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Compte-rendu synthétique
Extrait Atelier 1
« Forum Santé Jeunes »

Atelier : « Forum Santé Jeunes »
Comment faire se rencontrer les inclinaisons des jeunes et les dispositifs prévus en santé ? 
Entre les besoins des jeunes et les questions de santé publique : quelle convergence possible ?
Atelier animé par Frédérique FAUCHER-TEBOUL, Chef de service Expertise Santé au Conseil départemental 91, et Véronique LERALLE, Coordinatrice du Comité départemental de coordination des actions d’éducation à la santé et à la sexualité (CDCAESS).
Frédérique FAUCHER-TEBOUL 

Le format choisi pour organiser ces échanges est celui de la démarche participative, de type débat public. La démocratie en santé, évoquée dans les débats de la matinée, s’exercera dans cet atelier. Les quatre grandes caractéristiques du débat public sont : 

· la neutralité ;

· la transparence ;

· l’accessibilité ou l’intelligibilité des informations ;

· l’expression des citoyens ou usagers.

Cette dernière est libre, chaque parole a la même valeur qu’elle soit prononcée par un expert ou un profane. 

Lors de cet atelier, les paroles des experts et celles des jeunes conviés ici s’équilibreront.

Les échanges vont faire l’objet d’une captation vidéo, en vue d’un film qui aura deux objectifs : 

· garder une trace de cet espace de démocratie en santé, démarche innovatrice ;

· apporter une dimension pédagogique, pour les futures organisations d’instance de démocratie en santé qui souhaiteraient se lancer.

Expérience de santé par les pairs, avec les élèves du collège Chantemerle 

Véronique LERALLE

Coordinatrice du Comité départemental de coordination des actions d’éducation à la santé et à la sexualité (CDCAESS)
Ce groupe d’expérimentation a été construit avec la collaboration de Samia Larbi, infirmière du collège Chantemerle. Il s’appuie sur l’observation du fait que les préadolescents ne se tournent pas de prime abord vers les personnes ressources dans les établissements scolaires, quand ils sont confrontés à une difficulté, quelle qu’en soit la nature. Une approche positivement expérimentée atteste que les jeunes sont capables de servir de relais auprès de leurs camarades.

Cette démarche n’évacue pas le rôle des adultes, mais entend faciliter le repérage de l’expression d’une difficulté éventuelle. Les jeunes sélectionnés étaient en fin de 5e.

Samia LARBI

Infirmière du collège Chantemerle

Avec la CPE de l’établissement, il a fallu déterminer différents types de personnalités. L’accord des élèves présélectionnés a été nécessaire, pour qu’ils deviennent élèves pairs, constituant un groupe hétérogène avec une bonne entente.

Véronique LERALLE

Les deux journées de formation en résidentiel, au Centre Auguste MIONE du Domaine de Chamarande, se sont très bien déroulées. 

Frédérique FAUCHER-TEBOUL 

Pour organiser le débat de ce jour, quelques questions ont été préparées avec ces jeunes. Il s’agissait de les aider à être à l’aise sur les domaines qu’ils ont choisi de travailler, sans déformer leur propos ni les traduire en langage pour les professionnels de santé. 

Dans un premier temps, des questions leur seront posées, qui pourront d’ailleurs s’adresser également aux professionnels. Ensuite interviendront les questions de la part des professionnels et dans un troisième temps le débat sera ouvert au public.

Qu’est-ce qu’un jeune pair ?
Maryam MAMOYAN 

Collégienne  

Ce projet consiste à aider les autres, notamment les élèves mis à l’écart, qui ont des difficultés à s’intégrer, par peur du jugement des autres, par timidité ou pour d’autres raisons. Il faut essayer de mettre en confiance la personne concernée et garder le secret si elle a des problèmes.

Edgar GONCALVES 

Collégien 

Un élève pair va aider quelqu’un qui a des soucis ou qui est en difficulté, et le rediriger vers la bonne personne au sein du collège qui pourra l’aider.

Isabelle PRIEUR 

Infirmière conseillère technique à la Direction académique des services de l’Éducation nationale du 91
Comment faire pour mettre les autres élèves en confiance ?

Hannan BEN MOUSSA 

Collégienne  

Souvent il est plus facile d’entamer la discussion avec des élèves du même âge et leur demander s’ils ont besoin d’aide, sans les forcer.

Pablo GALEA

Collégien

Il faut d’abord créer un lien de confiance, puis il est possible d’aborder le sujet.

Anabela ARAUJO

Collégienne  

Grâce à des contacts différents dans le collège, des liens peuvent être créés et la détection des problèmes peut se faire. Entre jeunes, les sujets de conversation, les façons d’agir sont identiques.

De la salle 

La personne en souffrance, dans le cadre familial ou au collège, qui subit des actes de maltraitance, se renferme. Comment se sentir en capacité de faire parler, de mettre en confiance ? Et de quelle façon ? Il faut être dans une sorte d’échange pour pouvoir le faire et ces personnes ont plutôt tendance à se replier sur elles-mêmes. Est-ce une expérience déjà vécue ?

Pablo GALEA  

Ce projet est trop récent, ce cas n’a pas encore été rencontré. Mais si cela devait se présenter, il faudrait créer un lien pour diriger la personne vers Mme Larbi ou les autres professionnels dans le collège.

Edgar GONCALVES   

Il ne faut pas forcer la personne à parler si elle ne le veut vraiment pas. Mais dans tous les cas, il est nécessaire de prévenir Mme Larbi ou la CPE. 

Alain BIRON  

Chef du pôle de psychiatrie de l’enfant et de l’adolescent de l’EPS Barthélémy Durand, maison des adolescents de l’Essonne 

Quand on utilise le mot « pair », ce n’est pas le mot « copain » ni le mot « ami ». Cela accentue le fait du même niveau de scolarité, cela montre une équivalence. Cela aide-t-il, d’être dans la proximité de quelqu’un, quand on cherche à lui être utile ?

Edgar GONCALVES

En effet, si la confiance de la personne est acquise, avant qu’on se rende compte qu’elle a un problème, cela risque d’être problématique de la signaler aux personnes ressources, si elle n’a vraiment pas envie qu’on en parle à la CPE.

Sara PEREIRA LOPES

Collégienne 

Si c’est un cas grave, en parler est une obligation, malgré le sentiment de culpabilité, car il peut y avoir des conséquences. Si ce n’est pas un sujet grave, il est possible de conseiller directement la personne, sans aller vers les professionnels.

Frédérique FAUCHER-TEBOUL   

Les élèves pairs sont là pour détecter, pour identifier les mal-être. Mais la question de la proximité avec la personne peut être posée au public. Est-il plus facile d’aider une personne de notre connaissance ou un inconnu ? 

Isabelle RYBACZYK 

Psychologue dans le cadre du dispositif PEREN

On ne peut aider un copain comme on aide quelqu’un, quand on est professionnel. On ne lui dit pas les mêmes choses, et on n’entend pas les mêmes choses. Le secret par rapport aux confidences des jeunes du collège est de règle, alors qu’en même temps, ils ont la responsabilité de signaler tout problème. Il est parfois difficile d’évaluer si la situation est grave ou pas. De plus on n’écoute pas de la même façon ses copains quand on est investi d’une telle mission.  

Véronique LERALLE 

Ce conflit de loyauté est quelque chose qui arrive même avec des adultes.

Flore LUBIN 

Stagiaire assistante sociale 

Comment faire pour reconnaitre le mal-être d’un jeune ? Comment l’attirer vers soi ?

Pablo GALEA 

Les deux jours de formation ont servi à apprendre à repérer les élèves en souffrance. Être collégien permet de repérer mieux qu’un adulte si quelqu’un du même âge ne va pas bien.

Edgar GONCALVES

Si quelqu’un traine tout seul, s’il ne parle à personne, s’il y a des rumeurs qui courent sur lui, cela se sait et il faut se rapprocher de lui.

Que retenir de la formation au Domaine de Chamarande ?

Pablo GALEA 

La détection des problèmes tels que le viol, les menaces, le harcèlement.

Une collégienne

Les gens plus âgés ont d’autres problèmes que ceux des adolescents et les considèrent comme plus graves. Il est injuste que les adultes ne prennent pas au sérieux les difficultés que les jeunes rencontrent.

Denis JOUTEAU

Directeur de l’association Ressources 

« Les adultes ne nous prennent pas au sérieux », voilà la question de la place donnée aux adolescents.

Les adolescents ne sont pas considérés dans un rapport d’égalité. Ils ont pourtant un regard qui est juste, c’est bien pour cela qu’on a recours à eux, pour des problèmes que les adultes n’arrivent pas à identifier.

Il faut peut-être penser un nouveau rapport, pour évaluer ensemble autant ce qui va bien que ce qui va mal et, pourquoi pas, envisager ainsi l’évaluation de l’établissement scolaire.

Isabelle BEGARRA 

Responsable du Point Écoute famille, Centre de prévention, formation et insertion (CEPFI)

Le mal-être d’un adolescent est-il toujours visible ? Comment l’identifier ?

Pablo GALEA  

Certains changent de comportement, donc ils sont repérables. Mais ceux qui ne veulent rien montrer restent, il est vrai, indétectables.

Frédérique FAUCHER-TEBOUL 

Cette question peut se poser aux adultes. Comment détecter les problèmes quand les gens ne montrent rien ?

Cecilia MASSELI
Coordinatrice Atelier santé ville à Grigny  

Les professionnels ont la compétence des soins. Mais ici les futurs adultes, donc la société civile, ont un rôle à jouer. C’est une grande révolution. Cela s’apparente au concept de « literacy » : une forme de vulgarisation des connaissances en santé mentale, une démystification de la question de santé mentale pour que tout le monde, proches, voisins, camarades de classe, puisse avoir ce rôle de donneur d’alerte, avec un regard bienveillant, tout autant que les professionnels de santé. 

Samia LARBI 

Il faut préciser que ces élèves pairs n’ont pas l’obligation de résultat, qui pourrait engendrer une culpabilité qui serait nocive pour eux. Les adolescents se parlent mieux entre eux. S’ils ont un doute, ils viennent vers les professionnels, mais ils ne doivent pas se sentir investis d’une mission de super héros. 

Isabelle BEGARRA 

C’était le sens de la question.

Quelle motivation pour devenir jeunes pairs ?

Hannan BEN MOUSSA

Cela a permis d’en savoir plus sur les autres camarades du groupe et de progresser pour un travail personnel.

Pablo GALEA  

Apprendre sur soi, apprendre à s’exprimer, à exposer un point de vue, et aussi apprendre à aider les autres élèves.

De la salle

On sait la puissance des réseaux sociaux. Cette question a-t-elle été abordée dans la formation ?

Véronique LERALLE

Cela n’a pas été abordé encore, car c’est un thème d’adulte. Si cette question les intéresse, elle sera abordée.

Alain BIRON

L’intérêt pour les problèmes des copains et copines amène-t-il à avoir des idées pour le fonctionnement du collège ? 

Véronique LERALLE 

La formation a commencé en juillet 2016, donc très récemment.

Samia LARBI  

Au sein de l’établissement scolaire Chantemerle, le Conseil de vie collégienne (CVC) est mis en place cette année. Ils n’ont donc pas encore assez d’espace pour exprimer des idées.

Natacha HIOLIN  

Directrice de la Ligue contre le cancer de l’Essonne
L’idée de transmettre un message de prévention concernant le tabac est-elle pertinente ? Serait-il mieux compris s’il était relayé par les élèves pairs ?

Edgar GONCALVES  

La plupart des adolescents ne fument pas.

Pablo GALEA

Quand les adultes pensent aux adolescents, il y a souvent les clichés de la drogue, des femmes enceintes dès 14 ans, mais ce n’est qu’une minorité. Il faut arrêter de penser comme cela.

Échanges avec la salle

Martial GRONNIER

Administrateur de la Fédération des conseils de parents d’élèves (FCPE) du 91 

Jusqu’à quel point peut-on confier cette tâche de détection des problèmes à des enfants ? Où s’arrête leur responsabilité ?

Véronique LERALLE   

Le but principal a toujours été de les épargner et de les former, pour qu’ils relaient l’information. C’est l’essentiel.

Martial GRONNIER 

Ce système existe depuis trois ans au collège Diderot de Massy, mais il n’y a pas assez de recul. Les élèves changent chaque année, on ne sait si cela va continuer, car les élèves évoluent. Y a-t-il des enfants actuellement pairs qui ont été aidés ?

Véronique LERALLE 

Il y a déjà eu une expérimentation avec des élèves de 4e du collège Chantemerle. Cette cohorte a été suivie jusqu’à la terminale. Il a été observé que leur assurance s’est affermie, qu’ils ont pu identifier les structures d’aide à l’intérieur de l’établissement, mais aussi à l’extérieur. Ces jeunes ont pu accompagner leurs camarades sur des centres de planification, de prévention santé. Ils ont maintenant passé leur bac, font preuve d’une grande assurance et sont aujourd’hui des citoyens accomplis.

Isabelle PRIEUR 

Au-delà de la responsabilité évoquée, ce sont des formations au cours desquelles l’empathie de ces jeunes citoyens est développée. Cela améliore directement le climat scolaire entre les participants, en diminuant la violence et le harcèlement, en améliorant la relation aux autres et aux adultes.

Samia LARBI 

Il ne s’agit pas de transformer les élèves pairs en assistantes sociales. Mais le but premier est le développement de l’empathie et de la bienveillance. Il faut toujours garder en tête leur âge. Ce sont des adolescents et il ne faut pas faire supporter une responsabilité trop importante, notamment en cas d’évènement traumatique au sein de l’établissement. 

Que retirer de cette expérience, à titre personnel ?

Hannan BEN MOUSSA 

Cela permet d’avancer dans le travail personnel et de voir les choses différemment. Cette formation sera utile en dehors du collège.

Une collégienne

Un changement de comportement est notable chez tous les élèves pairs avec une ouverture vers les autres, car ils ont plus de points communs que de différences. Cette formation contribue à un sentiment de bien-être.

Magali DUGUE 

Assistante sociale, conseillère technique sociale départementale auprès de la DSDEN 91  

Merci à ces jeunes. La médiation par les pairs se développe dans les établissements scolaires. C’est une bonne chose qui apprend aux jeunes à être attentifs aux autres. Dans ces établissements, les adultes sont aussi formés à accompagner les jeunes pairs. 

Véronique LERALLE  

Pour conclure et répondre aussi à certains détracteurs de ce projet, il vaut mieux être formé pour affronter la vie et particulièrement l’adolescence. Le niveau collège est le plus dur dans la scolarité. Peu de jeunes sont formés car c’est un très gros investissement en temps et énergie. Mais les dix élèves pairs vont pouvoir essaimer. Samia Larbi a une demande quotidienne venant de jeunes souhaitant devenir élèves pairs. Ce projet date des années 1970. On constate que cela fonctionne aussi bien à un niveau individuel qu’à un niveau collectif. Les effets positifs peuvent également s’étendre au niveau familial. Il reste à mettre en place des évaluations sérieuses.

Échanges avec les étudiants de la Licence Professionnelle Management des services à la personne à l’Université d’Évry-Val d’Essonne
Marina MARIE-LOUISE 

Étudiante en Licence Professionnelle Management des services à la personne

Il faut préciser que cette licence en alternance a pour but de donner les compétences de tuteur, curateur, délégué aux prestations familiales et de mandataire judiciaire.

Véronique LERALLE  

Dans ce cursus, il y a intervention sociale et il a été discuté avec ces jeunes femmes des publics avec lesquels elles allaient travailler, et notamment un public jeune. Certaines d’entre elles travaillent en alternance en mission locale. Il a été décidé de les laisser réfléchir à la signification du terme « santé des jeunes ». Elles ont sélectionné des thèmes. Elles vont soumettre des questions, en relation avec la santé des jeunes, aux professionnels présents aujourd’hui. Elles donneront ensuite les réponses qu’elles ont obtenues auprès des jeunes de 2e année et enfin donneront leurs propres points de vue. C’est également un travail entre pairs, du fait que ces étudiantes font la même formation, malgré la différence d’âge entre elles. 

Sensibilisation, éducation des enfants aux attouchements, au viol

Claudia SAINT-MICHEL 

Étudiante en Licence Professionnelle Management des services à la personne

À quel âge peut-on sensibiliser les enfants contre les attouchements, le viol ?

Isabelle PRIEUR 

Dès le plus jeune âge, il faut leur apprendre à savoir dire non.

Vincent GRASTEAU

ANTEA

Dès que l’on considère qu’il s’agit d’un élément de santé pour l’individu, d’éducation à la santé, et finalement d’éducation tout court, on peut commencer le plus tôt possible.

Isabelle PRIEUR

Il est possible d’agir dès la classe de CM1 et CM2, en adaptant le discours. On peut présenter aussi des messages de prévention à des enfants beaucoup plus jeunes, mais le contenu est différent. On ne vise pas le même objectif.

Alain BIRON   

Selon l’âge, le contenu de ces messages de prévention peut être compréhensible ou énigmatique. Si l’on fait état d’agissements d’adultes auprès d’enfants très jeunes, cela peut être effrayant. Si l’on n’en dit rien, ce n’est pas mieux. Il s’agit d’une question très difficile, qui renvoie à l’attention bienveillante que tout adulte devrait avoir vis-à-vis des plus jeunes. C’est à partir des indices d’un trouble que l’on devrait délivrer cette information de la manière la plus utile. En revanche, si cela est fait de manière généralisée, cela peut tomber à plat, être tourné en ridicule, poussé à l’extrême et générer de l’angoisse. Donc il n’y a pas de réponse générale possible.

Denis JOUTEAU  

Cette question touche à l’intégrité corporelle des sujets. Ce n’est pas au professionnel de répondre à cette question, c’est en tant que parent que l’on travaille à cette intégrité. Il n’y a pas d’âge pour prévenir. Cela fait partir de l’éducation en général. 

En tant que professionnel, face à des personnes qui sont dans des situations de harcèlement, qui sont sous emprise, la difficulté réside justement dans la capacité à leur permettre de parler, de s’ouvrir à quelqu’un d’autre susceptible de les aider, alors que des mécanismes de culpabilité, de honte, existent à tout âge. L’expérience est intéressante. Plus on éduquera les gens à parler entre eux, plus on peut espérer que la tâche sera facile. 

Frédérique FAUCHER-TEBOUL

Peut-on comparer ces réponses à ce que les jeunes interrogés ont répondu ?

Claudia SAINT-MICHEL

Les jeunes considèrent que la prévention doit se faire au niveau du primaire, en adaptant le discours afin de ne pas heurter la sensibilité des enfants.

De la salle

En matière d’éducation à la sexualité, il existe une circulaire de 2010, préconisant dès le primaire les séances de prévention. Il y est fait état de l’importance de prendre soin de soi, d’écouter son corps, de savoir dire non, de savoir parler et s’adresser à des personnes ressources. Au centre de planification, il existe des séances d’éducation auprès des classes de 4e, au cours desquelles ces thèmes sont traités. Cela peut sembler un peu tardif, si la question n’a jamais été abordée auparavant. Aussi, avec l’équipe du centre, s’inspirant d’une expérience faite aux Ulis, ces séances de prévention vont démarrer au mois de janvier 2017 auprès des grandes sections de maternelle. 

Définition du harcèlement

Claudia SAINT-MICHEL  

Comment définir le harcèlement ? À partir de quand peut-on parler de harcèlement ?

Magali DUGUE 

Pour qu’il y ait harcèlement, il faut trois critères : 

· une violence physique, verbale ou sur les réseaux sociaux, de façon répétée, s’inscrivant dans le temps, s’exerçant sur une victime, du fait d’un ou plusieurs auteurs ; 

· une disproportion des forces : la victime n’est pas en mesure de se défendre face à son agresseur ;

· une intention de nuire, une action délibérée. 

Cela permet de différencier les problèmes relationnels, la situation conflictuelle entre deux ou plusieurs personnes, d’une véritable situation de harcèlement qui implique un isolement de la victime par rapport aux autres.

Le harcèlement se joue à plusieurs : la victime, le ou les harceleurs, les témoins qui voient, ne font rien et donc se rendent complices. Au niveau scolaire, se rajoute le manque de vigilance des adultes. D’où l’intérêt des jeunes pairs, qui peuvent être un bon relais, en voyant les choses qui ont échappé aux adultes. 

Claudia SAINT-MICHEL 

Selon les jeunes interrogés, le harcèlement physique ou moral consiste en des gestes ou des paroles déplacées qui se répètent et déplaisent fortement à la victime.

Marina MARIE-LOUISE 

Dans la définition du harcèlement, que veut dire l’intention de nuire ? 

Magali DUGUE  

C’est la volonté de faire du mal. Dans certains cas des jeunes vont ennuyer d’autres élèves, avoir des attitudes menaçantes, mais après évaluation, on se rend compte qu’il n’y a pas volonté de nuire. C’est lié à leur mal-être, à leur personnalité, à des troubles du comportement. Ils ne se rendent pas compte qu’ils blessent et qu’ils font mal.

Les violences entre jeunes, le harcèlement sont des situations très compliquées, qui méritent une évaluation au cas par cas. Aucune ne se ressemble. Pourtant on retrouve une même vulnérabilité chez la victime et le harceleur, un même manque de confiance, qui s’expriment de manière différente.

Ornella GRECO 

Étudiante en Licence Professionnelle Management des services à la personne

Parmi les témoignages récupérés auprès des jeunes, par rapport à cette question, il a souvent été dit que les harceleurs ne se rendent pas compte de ce qu’ils font, c’est un jeu. C’est un phénomène de groupe. 

Alain BIRON   

Au-delà des définitions, il y a un élément très important. Quels que soient la forme et le degré de harcèlement, cela implique un refus qui ne réussit pas à s’exprimer. La victime est dans l’impossibilité de refuser. Cela met en jeu le sujet actif et le sujet passif, dans son incapacité de refuser.

Effet de mode, effet de groupe, catégorisation et exclusion sociale

Dorcas LUZA 

Étudiante en Licence Professionnelle Management des services à la personne

Peut-on dire que la mode ou les particularités vestimentaires créent de l’exclusion sociale ?

Alain BIRON

La question est paradoxale car à première vue, la mode est un souci de conformisme. Mais c’est sans doute un souci d’originalité, qui fait partie du conformisme. Cela amène-t-il à l’exclusion ? La question est profonde. Ceux qui ne respectent pas la mode pourraient-ils être exclus ?

De la salle

Le vêtement dissimule les différences quand on n’est pas dans la norme physique. En fait, c’est la différence physique qui amène l’exclusion.

Dorcas LUZA   

Les élèves interrogées ont répondu qu’elles ne se sentent pas obligées de suivre la mode actuelle. 

Denis JOUTEAU

Être soi-même et être différent, il y a une différence difficile à assumer dans une société normaliste. Assumer ses différences demande beaucoup de courage. Il faut aussi s’affranchir de la mode, arme économique pour laquelle chacun est un cobaye manipulé. Derrière la mode se trouve l’objet, le plaisir. Or dès que l’on touche au plaisir, tout se complique. 

Véronique LERALLE   

Parmi les femmes interrogées, il y avait des femmes voilées dont les réponses ont semblé surprenantes, que disaient-elles ?

Une étudiante

Une des femmes a expliqué qu’il existe une mode dans la manière de porter le voile, relayée sur les réseaux sociaux. Mais cette femme a reconnu qu’elle ne la suivait pas forcément. Elle n’a pas abordé le sujet de l’exclusion. 

Ornella GRECO

C’est souvent au collège que l’impact de la mode est le plus grand. Ne pas porter les mêmes vêtements ou la même coiffure contribue au sentiment d’exclusion du groupe.

Quel est le processus de la déscolarisation ?

Dorcas LUZA  

Quand un élève ne se sent pas bien physiquement ou se sent à l’écart, cela peut amener à sa déscolarisation. Que peut-on faire contre cela ?
Isabelle PRIEUR  

Tous les jours, le combat contre la déscolarisation est mené. Il faut que les élèves aient un projet d’avenir. Les causes de décrochage sont identifiées. Mais parfois l’échec est patent, et il faut songer à accompagner en dehors les élèves décrocheurs avec des partenaires, des associations, des missions locales. Et puis il y a parfois de belles surprises. On peut, après quelques années, retrouver des personnes sur les bancs de l’école. Il faut parfois juste un peu plus de maturité de leur part.

Une étudiante

Beaucoup d’élèves quittent l’école pour trouver un salaire. Les mauvais élèves se sentent stigmatisés. Beaucoup ne se sentent pas aidés, ni suivis. Certains reprennent les études après avoir décroché, quand ils réalisent que ne pas avoir de diplôme est pénalisant pour obtenir un travail ou poursuivre une carrière.

Denis JOUTEAU

Les raisons du décrochage scolaire sont multiples, certaines sont sociologiques. Une des raisons récurrentes est l’absence de sens de la scolarité pour les élèves décrocheurs. Ils sont dans des systèmes qu’ils subissent sans que cela fasse sens pour eux. Cela renvoie les professionnels, enseignants ou autres, à leur capacité à mettre les jeunes scolarisés en position d’acteurs. En tant que professionnels extérieurs, il faut plus encore travailler de concert avec l’Éducation nationale.

Samia LARBI  

Il existe des inégalités territoriales flagrantes. Quand il faut attendre deux ans pour un rendez-vous avec une orthophoniste, ce n’est pas gérable. Il y a donc des décrochages car des élèves n’ont pas été pris en charge, simplement au niveau du soin.

 Tabac alcool drogue

Marina MARIE-LOUISE

Tous les jeunes connaissent les messages de prévention mais ils sont nombreux à les ignorer. Que penser de l’impact de la prévention et comment l’améliorer ?

Vincent GRASTEAU 

L’éducation pour la santé, à travers la prévention primaire, est un moyen d’intervention. Il faut agir très tôt, construire des contenus pédagogiques. Il faut dépasser la transmission de connaissances, pour rendre l’individu capable de prendre la décision favorable à sa santé.  

Marina MARIE-LOUISE  

Quelle prévention pourrait exister différemment ?

Isabelle PRIEUR  

Peu importe le produit, pourvu que cela marche. Il ne faut pas avoir d’approche moralisatrice. L’attention est avant tout portée vers la petite frange des élèves en difficulté avec la consommation. Pour la majorité des jeunes, il faut travailler sur l’affirmation de soi. Comment trouver les ressources en soi pour résister à la tentation ?

Alain BIRON

La grande difficulté avec la prévention réside dans la signalisation des risques encourus plus tard. Un bon message de prévention prévient des risques pour tout de suite, comme pour l’alcool et la conduite. Pour le tabac, le risque n’est pas immédiat, le message de prévention est plus abstrait, donc plus difficile à faire passer. 

Natacha HIOLIN  

Pendant des années, le message de l’interdit ne fonctionnait pas. Depuis quatre ans, avec la fondation JDB, est développé un travail sur l’estime de soi, la confiance en soi, pour apprendre à dire non. Un tiers des jeunes de 17 ans fume. Mais aujourd’hui, nous n’avons pas encore les bons messages.

Isabelle BEGARRA

Une nouvelle opération de prévention des pairs par les pairs est tentée, dans le cadre du dispositif « Garantie Jeune ». Certains jeunes ayant déjà touché à du tabac et d’autres substances font part de leur expérience de dépendance et des incidences sur leur santé à de jeunes collégiens. Il n’y a pas encore de recul sur les retombées de cette opération.

Denis JOUTEAU 

En France, on veut apprendre aux citoyens à vivre sans les drogues, alors même que la société est addictive. On peut parler des achats compulsifs, des écrans, en plus du tabac, du cannabis, de l’alcool. Le paradigme doit changer. Il faut apprendre à vivre dans cet environnement, à estimer le risque et se protéger des dépendances. Chacun est concerné.

Marina MARIE-LOUISE

Les jeunes considèrent que la prévention devrait se faire au niveau des parents pour qu’ils sachent faire passer le message, sans brutalité ni laxisme.

Colette NORDMANN

Médecin du sport, intervenant occasionnellement à la Direction départementale de la cohésion sociale de l’Essonne chargée de la prévention par l’intermédiaire de l’activité physique et sportive

Personne n’a parlé de l’activité physique et sportive, dont les vertus sont reconnues, telles que le bien-être, la cohésion sociale et l’estime de soi. C’est aussi un moyen de prévention contre les addictions.

Une étudiante

De nos jours, on constate que le fitness et la musculation sont avant tout de gros effets de mode. Les gens veulent se montrer. Certains jeunes sont prêts à tout pour avoir des muscles développés. Donc ce n’est pas aussi sain que l’on pourrait le croire. Le culte du corps parfait devient aussi addictif.

Colette NORDMANN

Certes, dans les salles de musculation, le risque du dopage existe. Néanmoins, il existe plus de deux cents sports différents. De toute façon, les personnes qui font du sport ont moins tendance que les autres à succomber à des conduites à risque.

Lexique des termes utilisés

ADAPT : Association pour l’insertion sociale et professionnelle des personnes handicapées
AGGIR : Autonomie gérontologique groupe iso-ressources
APA : Allocation personnalisée d’autonomie

APF : Association des paralysés de France
ARS : Agence régionale de santé

AVS : Assistant de vie scolaire

CD : Conseil départemental

CDA : Commission des droits et de l’autonomie
CERITD : Centre d’études et de recherches pour l’intensification du traitement du diabète

CHSF : Centre hospitalier sud francilien
CHU : Centre hospitalier universitaire
CLIC : Centre local d’information et de coordination gérontologique
CLIS : Classe d’intégration scolaire
CLS : Contrat local de santé

CMP : Centre médico-psychologique

CNAM : Caisse nationale de l’assurance maladie

CNOM : Conseil national de l’ordre des médecins

CPAM : Caisse primaire d’assurance maladie

CPF : Compte personnel de formation

CRSA : Conférence régionale de la santé et de l’autonomie

CVC : Conseil de vie collégienne

CVS : Conseil de vie sociale
DI-TSA : Dispositif intégré de soins et de services pour personnes avec troubles du spectre autistique
EHPAD : Établissement d’hébergement pour personnes âgées dépendantes

EMA : Équipe mobile d’accompagnement

EMPSA : Équipe mobile de psychiatrie du sujet âgé 

EPNAK : Établissement public national Antoine Koenigswarter

EPS : Établissement public sanitaire 

ESAT : Établissement et service d’aide par le travail
ESMS : Établissement social et médico-social 
FAM : Foyer d’accueil médicalisé 

GIR : Groupe iso-ressources

HAD : Hospitalisation à domicile

IME : Institut médico-éducatif

INSHEA : Institut national supérieur de formation et de recherche pour l’éducation des jeunes handicapés et les enseignements adaptés 

LSF : Langue des signes française

MAIA : Méthode d’action pour l’intégration des services d’aide et de soins dans le champ de l’autonomie
MAS : Maison d’accueil spécialisé 
MDPH : Maison départementale des personnes handicapées
PA : Personne âgée

PAP : Plan d’accompagnement personnalisé

PCH : Prestation de compensation du handicap
PH : Personne en situation de handicap

PMI : Protection maternelle et infantile

PRS : Projet régional de santé

PTA : Plateforme territoriale d’appui 
RH : Ressources humaines

RPA : Résidence pour personnes âgées
SESSAD : Service d’éducation spéciale et de soins à domicile
SPASAD : Service polyvalent d’aide et de soins à domicile
SPES : Soins palliatifs et de support en Essonne Sud 
SSIAD : Service de soins infirmiers à domicile
UMI : Unité mobile d’intervention

3ASM : Association pour l’aide, l’assistance et le secours mutuel
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